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Les migrations internes sont un phénomène constant dans l’histoire de la péninsule italienne,
avant même qu’elle ne devienne un État-nation. Entre la fin du 18e et le début du 20e siècle, le
modèle migratoire évolue, passant d’une mobilité du nord vers le sud à une plus grande
attractivité du nord de la péninsule.

Internal migrations have been a constant phenomenon in the history of the Italian peninsula,
even before the birth of the Italian nation-state. The migratory model evolved between the late
18th and the early 20th century, shifting from a southward mobility to a greater attractiveness of
Italy’s Northern regions.

Le migrazioni interne sono un fenomeno costante nella storia della Penisola italiana, ancor prima
che essa si trasformi in stato-nazione. Tra la fine del XVIII secolo e l’inizio del XX secolo, il
modello migratorio evolve passando da una mobilità Nord verso Sud, a una più grande attrazione
verso il Nord della Penisola.
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Texte intégral

Du 18e siècle à l’occupation
napoléonienne : la nouvelle attractivité
du nord de l’Italie

Les migrations internes sont un phénomène ancien dans l’histoire de la péninsule
italienne. Ces flux péninsulaires sont déjà importants pendant l’Empire romain et
augmentent leur poids spécifique pendant les invasions barbares des 5e-6e siècles,
puisque celles-ci poussent les habitants à abandonner les villes dans les plaines en
faveur des villages dans les montagnes1.Ces mouvements se poursuivent à l’époque
médiévale, où se forge un modèle qui permet de comprendre les migrations à l’époque
moderne et contemporaine2. Entre le 14e et le 17e siècle, les flux migratoires entre les
États régionaux italiens se déploient principalement vers le centre-sud, notamment à
destination de la Toscane, des États pontificaux et du royaume de Naples3. La plupart
de ces flux sont liés à l’agriculture, mais ce sont aussi des marchands ou encore des
artistes. Les mobilités vers les centres urbains touchent par ailleurs toute la péninsule
et les recrutements se font souvent dans des arrière-pays élargis, comme à Venise où les
marchands, les entrepreneurs et les artisans toscans ou génois sont nombreux4.
D’autres mouvements répondent aux changements géopolitiques. À partir du 15e siècle,
le flux des marchands toscans vers le sud augmente en raison de la conjoncture
politique et religieuse. Des marchands de Pise et de Sienne optent ainsi, par exemple,
pour les royaumes méridionaux, après que leurs villes ont perdu l’indépendance5. Autre
exemple, des républicains de Florence se rendent au Sud, mais aussi à Venise, Ancône,
Rome et parfois en France, après la victoire des Médicis6.

1

Lors de la période qui s’étend du 18e siècle à l’achèvement de l’unité italienne,
certains de ces traits caractéristiques demeurent, tandis que s’imposent également de
nouveaux régimes de mobilité en relation avec les mutations économiques et la
recomposition géopolitique de la péninsule.

2

Les échanges entre les États de l’Italie centre-septentrionale et le royaume de Naples
se poursuivent certes au-delà de la césure napoléonienne et même au-delà de la
naissance du royaume d’Italie (1861). Cependant, à partir du 17e siècle, le renversement
des pôles migratoires à l’intérieur de la péninsule commence. L’attrait du grand-duché
de Toscane et des États pontificaux sur les travailleurs ruraux du centre-sud augmente,
en raison de la colonisation des Maremmes7, qui transforme la zone située sur la côte
sud de la Toscane et au nord du Latium, et en font un des centres d’attraction du
mouvement migratoire bien au-delà même de la péninsule8. L’enquête napoléonienne
de 1809-1810 dans les départements du Tibre et du Trasimène montre que la région
entre la Maremme et l’Agro romano accueille environ 100 000 travailleurs qui
descendent chaque année des montagnes des Marches, de l’Ombrie et des Abruzzes9.
Par ailleurs, à partir du 18e siècle, les régions du Nord se développent en raison de la
proximité de l’Europe et de la naissance de manufactures10. Naples et les ports siciliens
sont toujours très actifs, mais de nouvelles routes maritimes et migratoires débouchent
sur les villes du centre-nord, qui obtiennent le privilège du port franc. La première de
ces villes est Livourne : son port est rénové dans les années 1570 et les « livournines »,
les privilèges accordés à la ville par Ferdinand Ier de Médicis en 1591-1593, favorisent la
résidence des marchands de toutes les nations européennes, de tous les États italiens et
de toutes les religions11. Trieste suit en 1719 et Ancône en 1732 : elles aussi obtiennent
des privilèges similaires, qui ont pour effet d’attirer de nombreux marchands, artisans
et marins professant des religions minoritaires en Italie12. Les protestants et les juifs
peuvent résider sans problème dans les ports francs, tandis qu’ils font l’objet de
discriminations dans les autres villes italiennes13.

3
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À l’heure du Risorgimento, un nouveau
modèle migratoire ?

Entre la fin du 18e et le début du 19e siècle, d’autres changements sont liés à
l’évolution politique. La conquête française, la restauration des Habsbourg et le
Risorgimento renforcent l’attrait de Turin, Milan, Gênes, Florence et Rome, tandis que
Naples et son royaume, qui englobent désormais la Sicile, commencent à perdre du
terrain14. Ce processus profite non seulement aux villes, mais également à leur
territoire. En particulier, le Piémont et la Lombardie attirent la main-d’œuvre des
régions et des montagnes voisines15. Pavie, par exemple, reçoit les artisans des vallées
alpines lombardo-suisses, les porteurs provenant de Gênes et des paysans lombards16.
Aux mouvements traditionnels, de la campagne à la ville ou de la montagne à la
plaine17, s’ajoutent de nouveaux phénomènes comme l’émigration ligure vers le
Nouveau Monde18. De plus, les préfets de Napoléon encouragent les travaux publics
dans le nord de l’Italie, notamment à Milan, et y attirent des milliers de travailleurs,
qualifiés ou pas19. L’occupation napoléonienne garantit également la liberté de
mouvement des juifs au-delà des ports francs20. Milan en tire bénéfice, y compris
quand la ville repasse sous le contrôle autrichien21.

4

Après 1815, dans le contexte géopolitique des États régionaux italiens, on assiste
toutefois à l’essor de l’attractivité de Turin, déjà remarquable au cours des siècles
précédents22. Cette ville, forte de son développement économique, appelle avant tout la
main-d’œuvre de l’arc alpin, mais aussi celle des régions voisines23. En même temps,
Gênes, qui dès 1815 fait partie du royaume de Sardaigne, devient le port péninsulaire
pour les départs vers la Méditerranée et l’Atlantique. Les sujets de tous les États italiens
qui désirent migrer ou se rendre en Afrique, au Moyen-Orient, dans les Amériques y
affluent et la croissance du port stimule la ville, qui par conséquent attire une nouvelle
migration de travail. Ces nouveaux immigrants travaillent dans le port, mais aussi dans
la restauration et l’hébergement. Ils se chargent d’assister (ou, souvent, de voler) ceux
qui veulent se rendre au-delà de la Méditerranée ou de l’Atlantique24.

5

Ainsi se dessinent les traits caractéristiques des décennies suivantes, destinés à se
renforcer au cours du dernier quart du 19e siècle, lorsque la migration vers des pays
étrangers, en particulier la migration transatlantique, s’amplifie considérablement.
Cette émigration à l’étranger ne freine pas la mobilité interne et, tout au contraire, elle
semble même la stimuler25. À la moitié du 19e siècle, le déplacement du centre de
gravité migratoire vers le triangle urbain Gênes-Turin-Milan et vers Rome est définitif.
Comme par le passé, il ne s’agit pas seulement d’un exode de la campagne vers les
villes. Les migrants se dirigent aussi vers les campagnes : celles autour de Rome,
comme celles qui entourent Turin et Milan26. D’ailleurs, ces villes augmentent leur
besoin d’approvisionnement et par conséquent on doit augmenter la production
agricole.

6

De même, les mouvements saisonniers des montagnes des Abruzzes et de l’ensemble
des Apennins préservent leurs destinations d’avant la pré-unification jusqu’à l’entre-
deux-guerres, tandis que les migrations alpines continuent27.

7

En revanche, l’attrait de Venise décline, car elle a perdu son indépendance et son
petit empire colonial dans la Méditerranée. Les migrants des montagnes du Nord-Est,
de l’ensemble de la Vénétie et même de la côte voisine de la Romagne et des Marches ne
se rendent plus vers la Sérénissime et s’orientent désormais vers l’Autriche-Hongrie,
l’Allemagne, les Amériques, ainsi que vers Milan, Turin et Gênes28. Après 1866, les
Vénitiens cherchent aussi un travail, temporaire ou définitif, dans le nord-ouest du
pays, visant non seulement les grandes villes, mais également les régions du tourisme
naissant (Val d’Aoste) et des nouvelles industries textiles délocalisées, comme l’actuelle
province de Bielle au Piémont29.

8

Par ailleurs, au milieu du 19e siècle, les difficultés des petits États de l’Italie centrale,
alors encore situés à la frontière entre les États pontificaux, le royaume de Sardaigne et
les domaines autrichiens, contribuent à l’essor d’un courant migratoire vers la

9
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Conclusion

Lombardie et le Piémont, qui se perpétue après l’unification italienne. Ce courant se
caractérise par la mobilité saisonnière, notamment féminine : c’est le cas des ouvrières
des rizières de la plaine padane, qui, jusqu’au milieu du 20e siècle, travaillent de la fin
d’avril au début de juin30. Après la naissance du royaume d’Italie, en 1861, s’ajoutent à
ce courant de mobilité saisonnière ceux qui partent des Apennins tosco-émiliens.
Depuis au moins le 18e siècle, ces montagnards migrent pendant les saisons mortes. Au
19e siècle, leur flux se transforme, d’une part, en mobilité ambulatoire saisonnière :
artistes et musiciens de rue, colporteurs, fabricants de statuettes (figurinai) ; de l’autre,
il fusionne avec la migration à plus long terme : on peut penser à ceux qui vont
travailler comme mineurs, charbonniers ou bûcherons en Sardaigne31. Certains flux
internes, par exemple ceux des domestiques, maintiennent au contraire leurs rythmes
et leurs directions séculaires. Avant la fin du 19e siècle, les migrations de domestiques
continuent de trouver leur origine dans les environs immédiats ou dans la région des
villes auxquelles ils sont destinés32.

Le Sud reste une terre de migration interne, mais il n’accueille presque plus que des
mouvements locaux33. La Sicile reçoit des populations en provenance des province
actuelles de Reggio de Calabre et de Crotone ; la campagne napolitaine partage avec
Rome les flux des Abruzzes, ainsi que ceux du talon et de la pointe de la Botte ; la plaine
céréalière des Pouilles et la transhumance dans l’actuelle province de Foggia attirent
moins que dans les siècles précédents34.

10

Il y a des changements importants dans les zones frontalières (la Savoie et le comté
de Nice) qui ont été cédées à la France en 1860. On ne migre plus de ces régions vers
Turin et Gênes ; tout au contraire, elles attirent des Italiens au-delà de la frontière
française. De plus, entre 1861 et 1918, la séparation progressive de la Vénétie du monde
austro-hongrois transforme de nouveau son modèle migratoire et pousse à chercher du
travail dans le royaume d’Italie, d’autant plus que dans les régions qui deviennent
italiennes des migrants italophones commencent à remplacer les germanophones35.

11

Les transformations provoquées par l’unification ne sont pas énormes, au moins au
début. Par conséquent, la première période unitaire ne semble pas présenter un modèle
très différent de celui de la première moitié du 19e siècle. Les migrations internes
restent dominantes dans le modèle migratoire de la nouvelle nation. Les premières
statistiques du nouveau royaume révèlent que, chaque année, environ 185 000 sujets
émigrent, mais les trois quarts de cette diaspora restent à l’intérieur des frontières
nationales36.

12

Vers la fin du 19e siècle apparaissent deux éléments qui acquièrent une importance
considérable par la suite. En premier lieu, on peut noter la progressive cohabitation et
la combinaison des migrations internes et internationales, étant donné que les mêmes
zones et les mêmes personnes participent souvent aux deux migrations : par
conséquent, on commence à se déplacer dans la péninsule pour se rendre ensuite à
l’étranger37. En deuxième lieu, les interventions publiques poussent un nombre
croissant d’Italiens vers certaines régions. Ainsi, l’assèchement des marais à
l’embouchure du Pô ou dans l’Agro romano, l’expansion et la réorganisation de Turin
et de Rome en tant que capitales, de Milan et de Gênes en tant que moteurs du
développement économique, mais aussi la construction d’un réseau national
ferroviaire, entraînent de nouveaux flux de migrations internes38.

13

Comme dans la colonisation de la Maremme au début de l’époque moderne,
l’intervention de l’État est déterminante, mais désormais elle participe d’un débat
public, où l’enjeu principal est le maintien des flux migratoires à l’intérieur des
frontières nationales face à la « grande émigration » vers l’étranger, considérée par
certains comme une « hémorragie »39. De fait, les migrations internes ne relèvent plus
seulement de stratégies individuelles ou familiales, mais entrent dans la planification
économique des gouvernements libéraux, préparant ainsi le terrain à la politique du
fascisme40.

14
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